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Chronique Politique.

, A Berlin , on ne suit pas sans inquiétude

les efforts qu'on fait à Paris et à Vienne pour

arrivera un rapprochement. On sent qu'il y a

là un comraencemenl d'enlenle, et comme

celle entente peul être dirigée contre la Prusse,

il est naturel qu'on s'en inquiète. Ainsi la

nouvelle que le voyage de l'empereur Fran-

çois Joseph ne se trouve qu'ajourné, n'est

pas du goût du cahinet de Berlin , el , de son

ftôlé, il tentera quelques efforts pour se rap-

procher de la cour de Vienne. La visite delà

reine douairière à sa sœur l'archiduchesse So-

pliieaura , selon loule probabilité , la propor-

tion d'un événement politique.

Lafronlière des Etals pontificaux est gardée

pardes forces militaires imposantes. Des pa-

trouilles d'infanterie el de cavalerie ne cessent

pas de circuler et des postes militaires ont été

établis sur divers points. Deux officiers supé-

rieurs d'élat-major doivent partir de Florence

itec des plans pour la répartition des délache-

menls. L'ordre esl formellement donné de ne

pas faire usage des armes, si ce n'est en cas

de résistance absolue. Les bruits les plus

étranges el les plus contradictoires ne cessent

pas de courir.

Le général Prim, qui a quitté Paris subite-

ment, accompagné du colonel de Tende, va ,

dit-on, débarquer sur un point de l'Espagne,

inconnu , bien entendu , et prendre la direc-

tion de l'insurrection .

On assure que les partisans d'O'Donnell se

préparent de leur côté à lenler un mouvement

à Madrid.

Des nouvelles particulières confirment que

Juarez a fait fusiller 200 chefs impérialistes

prisonniers el autant d'autres individus ap-

partenant à l'Assemblée des notables qui avait

proclamé l'empire de Maximilien. On dit que

ces derniers étaient presque tous des proprié-

taires , de hauts fonctionnaires et des juris-

consultes renommés. Les soldais étrangers el

leurs officiers onl élé embarqués pour l'Eu-

rope.

LES ACTES DE MAXIMILIEN.

Nous avons rappelé le décrel du 3 oclobre

1865. Mais pour que la vérité soil entière,

nous devons faire connaître la proclamation

qui accompagnait le décrel, pour en définir le

caractère et la portée :

« Mexico , 2 oclobre 1865.

» Mexicains ,

» La cause qu'a soutenue avec lant de cou-

rage el de constance don Benilo Juarez avait

déjà succombé, non-seulement devant la vo-

lonlé nationale , mais aussi devant la loi même

que ce chef invoquait à l'appui de ses litres.

Celte cause avait dégénéré en guerre de ban-

des , aujourd'hui celle guerre même est aban-

donnée par le fait que son chef esl sorti du

territoire de la pairie.

» Le gouvernement national a élé longtemps

indulgent : il a prodigué sa clémence , pour

laisser aux égarés , à ceux qui ne connaissent

pas les faits , la possibilité de s'unir à la majo-

rité de la nation el de rentrer dans le chemin

du devoir. Il a atteint son but : les honnêtes

gens se sont groupés sous sa bannière et onl

accepté les principes justes el libéraux qui gui-

dent sa politique. Le désordre n'est maintenu

que par quelques chefs égarés par des passions

qui n'ont rien de patriotique, et, avec eux,

par des hommes démoralisés qui ne sont pas

à la hauteur des principes politiques . ainsi que

par la soldatesque sans frein , qui reste tou-

jours comme dernier et triste vestige des guer-

res civiles.

» Désormais , la lutte ne sera plus qu'entre

les hommes honorables de la nation et les ban-

des de criminels el d'aventuriers. L'indulgence

cesse dès aujourd'hui , car elle ne profiterait

qu'an despotisme des bandes, à ceux qui in-

cendient les villages , à ceux qui volent el qui

assassinent des citoyens pacifiques, de mal-

heureux vieillards et des femmes sans défense.

» Le gouvernement, fort dans sa puissance,

sera désormais inflexible pour le châtiment,

ainsi que le réclament les droits de la civilisa-

tion , ceux de l'humanité el les exigences de

la morale. MAXIMILIEN. »

Ainsi , Juarez n'était plus sur le sol mexi-

cain , Juarez n'était plus même président aux

termes de la loi , quand Maximilien a couseuli

à signer le décret du 3 oclobre.

Mais, dans ce décrel même , il y a un article

14, qui parle plus haut encore en faveur de

Maximilien. Le voici :

« Arl. 14. Amnistie esl accordée à Ions ceux

qui ont appartenu ou appartiennent à des ban-

des armées, s'ils se présenlent à l'autorité

avant le 15 novembre prochain, pourvu qu'ils

n'aient commis aucun autre délit à compter

de la date de la présente loi.

» L'autorité recueillera les armes de ceux

qui se présenteront pour jouir des bénéfices de
l'amnistie. »

Amnistie sans condition d'aucune sorle! Si

donc, l'empereur Maximilien a élé jugé d'a-

près son propre décrel , il devait avoir la vie

sauve. Mais le tribunal de Querelaro a-t-il

jugé d'après une autre loi que l'inspiration de

sa colère et la soif de vengeance?

On lisait dans le Moniteur du 1" décembre
1865 :

« Aux lermes de la loi martiale , Arleaga

et Salazar, chef des dissidents dans le Michoa-

can, ont élé passés par les armes. »

Sur le point d'être exécuté , le général Ar-

lpaga adressait à sa mère la lettre qu'on va

lire :

« Uruapan, 20 octobre 1805.

» A dona Apoîinia Magallones de Arleaga

(Aguas Calienles).

» Ma mère adorée, j'ai élé fait prisonnier

le 13 de ce mois par les troupes impériales ,

el demain je serai fusillé.

» Je vous en supplie , maman , pardonnez-

moi loul le mal que je vous ai fait pendant

tout le lemps que j'ai suivi la carrière des

armes contre votre volonlé.

» Maman, en dépit de tous mes efforls pour

venir à voire aide, je vous ai envoyé tout ce

dont je pouvais disposer en avril dernier.

Mais Dieu est avec nous , il ne permetlra pas

que vous périssiez, non plus que ma sœur

Trinidad. la petite yankee.

» Je ne vous ai pas parlé jusqu'ici de la
1 mort de mon frère Louis , parce que je crai-
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- Je vous en supplie , ne me perdez pas ! dit Co-

|Rl; i sa belle-fille, lorsque Théobald eut disparu.

- Oh ! certes , répondit la Bonne-Etoile , je me

garderai Iden de parler de tout ceci à mon père ; je

ne répondrais pas de son premier mouvement! Mais

je me charge, moi, de veiller sur l'honneur de la

famille. Le nom que vous portez doit rester pur ,

t'est celui de mon père . c'est le mien , c'est celui de

ma sainte rcère !... Chaque fois que je vous entends

nommer : Madame Dorvigny, je retourne ma pensée

ursma mère... je la vois... Un nom prononcé, c'est

tomme un ressort caché , que l'on pousse et qui

laisse voir un portrait... Oh I oui , je veillerai sur ce

nom, que tout le monde prononce avec respect : je

suis comme le porte-drapeau du régiment, je dé-

fends mon étendard.

- .Mais personne ne songe à le déshonorer , dit

Coraly, en reprenant sa fierté.

- Prouvez-le donc , en exigeant de M. Théobald

qu'il nous fasse demain ses adieux , et ne reparaisse

pas plus dans notre maison de campagne que dans

celle de Paris... Je vous jure que nous serions tous

délivrés de lui depuis longtemps, si je n'avais

craint, en le congédiant, de donner des soupçons à

mon père".

— C'est juste , s'écria la jeune femme en se ratta-

chant à cette idée , comme à une branche protec-

trice. — L'arbre du mal a tant de rameaux ! Il est

incroyable qu'on parle si souvent des branches de

salut, et jamais des branches de perdition.

— Il suffira , continua Coraly , de me montrer

plus froide , plus réservée avec M. Théobald , qui ,

du reste , n'est pour moi qu'un ami dévoué... Mais

le congédier!... gardons-nous bien d'une pareille

imprudence !

— Mais , s'écria Stella , avec l'impétuosité de son

père, diles-moi donc tout de suite que vous ne pré-

tendez pas sacrifier votre amour, cet amour félon,

déloyal , qu'il faut arracher comme une mauvaise

herbe. Vous ne comprenez donc pas que l'honneur

d'une femme mariée n'est pas seulement à elle , et

qu'il appartient aussi à son mari.

— Ju lésais , balbutia Coraly , qui l'écoutait avec

émotion.

Stella remontait la conscience , qui recommençait

à marcher.

— Celui que vous songez à trahir, continua Stella

en s'aiiimant encore, c'est mon père , Madame !... Il

a rois en vous toute sa confiance, toute son adora-

tion , car vous m'avez enlevé une partie de son

cœur... Et c'est ce cœur si loyal , si dévoué , que

vous voulez briser!... Mais c'c«t de la lâcheté , Ma-

dame , et nous autres, filles de militaires, nous

avons horreur de la lâcheté !

Il y a des reproches , des insultes même , qui tom-

bent si juste sur la conscience , qu'il faut les subir ,

au lieu de s'en révolter : chaque mot de Stella éveil-

lait un remords dans le cœur de Coraly.

Tout-à-coup la jeune femme se cacha la tête entre

les mains et fondit en larineâ.

La colère de Stella s'écroula subitement , nne

larme dit tant de choses !... On croit voir trembler

le cœur au fond de cette goutte d'eau ; elle le puri-

fie , quand il en a besoin ; il y a toujours de l'eau

bénite dans une larme de repentir.

Stella écarta les deux mains de Coraly et les re-

tint entre les siennes.

— Du courage! lui dit-elle, vous souffrirez un

peu; ruais vous serez si heureuse ensuite d'avoir

rempli votre devoir... Eloignez-le , aidez-moi à

trouver quelque prétexte plausible. Jusqu'à présent

nous avons été... presque ennemies. Voulez-vous
que nous soyons sœurs ?

Coraly se jeta tout en larmes dans les bras de
Stella.

Ce fut alors que le colonel "parut avec Mme Mé-

lusine.

— Ma femme et ma fille qui s'embrassent ! s'écria-
t-il charmé de ce spectacle , tout nouveau pour lui.

Il y a donc un traité de paix entre mes deux chères

puissances , un traité que l'on vient de signer sur la

joue , et ce n'est pas sur parchemin , je m'en vante ,

c'est sur papier satiné. Tiens , tu as pleuré, dit-il à

sa femme.

— Ce n'est rien , répliqua vivement Stella , c'est

un mot dans la conversation qui l'a émue. On a des

jours comme cela.

— Au fait, reprit le colonel, les femmes, ça
pleure toujours.

Stella aperçut Mme Mélusine , qui , malgré son

air patelin , était furieuse d'avoir vu échouer son ar-

tistique combinaison.

Stella aurait autant àimé trouver sur son chemin ,

ces limaces rouges , à cornes noires , qui sortent de



gnais de vous faire mourir de chagrin. Il a

péri à Tuxpan , Elat de Yalisco , vers le 1 er

janvier dernier.

» Maman, je ne laisse rien qu'un nom sans

lâche , car je n'ai jamais rien pris qui ne fût à

moi. J'espère que Dieu me pardonnera mes

péchés el me recevra dans sa gloire.

» Je meurs en chrétien el je vous dis adieu

à Ions , à vous, à Dolorès, à huile la famille,

comme voire fils Irès-obéissant.

» Sigué : JOSÉ M ARIA ARTEAGA. »

Le général Salazar prenait aussi la plume ,

au moment d'être fusillé, pour écrire à sa

mère les ligues qu'on va lire :

« Uruapan, 20 octobre 18G5.

« Mère adorée , il esl sept heures du soir ,

el le général Arleaga-, le colonel Villa Cornez,

trois autres chefs et moi-même nous venons

d'être condamnés. Ma conscience est Iran-

nu illp .TP vais (loe^piulro dana Ici lumbc a 35

ans , sans lâche dans ma carrière militaire,

sans souillure sur mon nom. Ne pleurez pas ,

mais prenez courage , car le seul crime de

votre fils esl d'avoir dépendu une cause sainte,

l'indépendance de son pays. C'esl pour cela

que je vais être fusillé. Je n'ai pas d'argent ,

car je n'ai rien mis de côté ; je vous laisse

sans fortune, mais Dieu vous aidera , vous et.

nies enfants qui seront fiers de porter mon

nom.

» Conduisez mes enfants el mes frères dans

la voie de l'honneur , car l'échafaud. ne peut

fléirir le nom d'un patriote.

» Adieu , chère mère , je recevrai vos béné-

dictions dans ma lombe. Embrassez mon bon

oncle Louis pour moi, Tecla, Lupeet Isabelle,

mou homonyme, , ainsi que Carmélila , Cho-

lela el Manuelele. Donnez-leur beaucoup de

baisers el l'adieu le plus profond de mon

cœur. Je lègue au premier ma montre d'ar-

gent , à Manuel quatre lois de vêtements.

Bien des affectueux compliments à mes on-

cles , mes lanles el mes cousines, à Ions mes

amis patriotes , el recevez le dernier adieu de

voire dévoué el obéissant fils qui vous aime

beaucoup. Signé : CARLOS S ALAZAR. »

La Rsperanza , de Querelaro , donne sur les

derniers jours de Maximilien des détails rem«

plisd'inléiêt, que reproduit le Journal de Rouen,

et , s'ils sont véridiques , ils finit le plus grand

honneur au malheureux prince. Celui-ci , sur

la signification qu'il recul de comparaître de-

vant le conseil de guerre, prolesta, demandant

à être jugé par la Chambre des notables qui

l'avait appelé au liône. Celle laveur lui fut re-

fusée ; mais Juarez lui olfiit la vie sauve s'il

jurait de ne j;i mais fouler le sol mexicain et

signait , avec celle déclaration , sa propre dé-

chéance. Maximilien répondit qu'il accepterait

cette double condition si l'on épargnait les of-

ficiers el les soldais capturés avec lui. Celle

réponse fut l'occasion de pourparlers qui n'a-

boutirent point. Maximilien, Méjia et Miramon

furent alors conduits devant le tribunal; la

séance dura une heure; la condamnation de

l'empereur el de ses deux généraux y fui pro-

noncée.

Les trois prisonniers furent alors enfermés

dans un couvent qui servait d'hôpital. Ou ne

leur permit de voir que l'abbé Fischer , serré*

laire el confesseur de Maximilien . el l'évèque

de Querelaro. La nuit se passa en conversation

à voix basse entre les prisonniers. Ils se con-

fessèrent. Miramon souffrait beaucoup de sa

blessure à l'œil, qu'il pansait avec de l'eau fraî-

che. Méjia finit par s'endormir profondément.

Maximilien écrivit deux lettres , la première en

allemand , adressée à l'archiduchesse Sophie,

sa mère, la seconde pour sa femme. Il les re-

mit l'une el l'autre à l'évèque , en le priant de

les faire parvenir. Il y joignit une mèche de

cheveux que la femme d'un garde vint elle-

même lui couper; il la baisa , la roula el la

gli>sa dans l'enveloppe déjà cachetée.

Vers qualre heures, Maximilieu désira en-

tendre la messe, qui fut dite par l'évèque; on

éveilla Méjia , tous trois communièrent.

Il parait qu'après la messe l'empereur resla

longtemps agenouillé sur la pierre dure — il

n'avail pas de prie-Dieu — les yeux cachés et

le front appuyé sur ses mains. On ne sail s'il

priait ou s'il pleurait. Miramon était pâle et

Méjia était radieux II ne faut pas oublier qu'il

est Indien , el que c'esl une gloire pour lui

de mouiir avec son maître, à ce qu'il pré-
tend.

Lorsque sept heures sonnèrent , on entendit

la musique de la procession et le capitaine

Gonzalès entra dans la chapelle avec les ban-

deaux. Miramon se laissa lier la tète sans faire

un mouvement. M> jia refusa el , comme le ca-

pitaine essayait de surmonter sa résistance,

l'évèque dil quelques mots îoul bas au général

qui se soumit. Mais l'empereur s'avaneanl dé-

clara que pour lui il ne souffrirai! pas qu'on

lui cachât les yeux. Après un moment d'hésita-

tion , Gonzalès salua avec bienveillance el alla

prendre la lêle de l'escorte.

Le corlége se rendit au lieu du dernier sup-

plice, sur le sommet d'une colline. Arrivé là,

Maximilien regarda fixement le soleil levant,

puis ouvrit sa montre dans laquelle se trouvait

une réduction du portrait de l'impératrice

Charlotte , el remit la montre à l'abbé Fischer,

en le priant de porter ce souvenir à sa chère

femme.

Cependant les cloches sonnaient lentement

le glas des agonisants. Les soldais de Juarez

agitèrent eu ce moment leurs fusils. L'empe-

reur crut qu'on allait tirer el embrassa ses

deux camarades , Méjia rendit à Maximilien

son étreinte avec des mots entrecoupés que

personne n'a entendus.

L'évèque , s'avaneanl , dit à Maximilien :

Sire , donnez au Mexique totil entier en ma

personne, le baiser de réconciliation; que

Voire Majesté pardonne tout à l'heure su-

prême.

L'empereur , agilé intérieurement par une

émotion visible, se laissa silencieusement em-

brasser. Puis , élevant la voix avec force , il

s'écria :

— Dites à Lopez que je lui pardonne sa tra-

hison ; diles au Mexique entier que je lui par-

donne son crime !

Puis , Sa Majesté serra la main de l'abbé

Fischer, qui, ne pouvant parler, tomba aux

genoux de l'empereur en couvrant de larmes

ses deux mains qu'il baisait.

Beaucoup île gens pleuraient abondammenl;

Maximilien dégagea avec douceur ses mains ,
et, faisant uu pas en avant, dil ironiquement

avec un triste sourire à l'officier qui comman-

dait l'exécution :

— A la disposicion de usled.

Au moment où . sur un signe de l'épée , les

fusils s'abattirent sur sa poitrine, il murmura

quelques mots en allemand et la détonation

enveloppa les spectateurs de fumée. Miramon

roula foudroyé comme une masse. Mejia, reslé

debout, battait l'air de ses bras, une balle

dans l'oreille vint l'achever à bout portant.

L'empereur fut renversé sur la croix . qui

soutenait son corps ; on l'enleva aussitôt et

on le plaça dans le cercueil avec les deux gé-

néraux. La sépulture fut donnée sur-le-champ

à ses restes mortels dans le cimetière même,

el l'évèque a donné l'absoute.

.... Le général Corona lit appeler l'évèque et

exigea la remise des lettres. Celle de l'archidu-

chesse Sophie ne fut pas ouverte , c'était la

mère du condamné et elle ne pouvait rien con-

tenir qui parût dangereux; celle de l'impéra-

trice Chai lotte fut décachetée , et le secrétaire

en prit celle copie :

« Ma bien-aimée Carlolta,

» Si Dieu permet que lu guérisses un jour

el que lu lises ces ligues , lu apprendras toute

la cruauté du sort qui me frappe sans relâche

depuis ton départ pour liEurope. Tu as em-

porté avec toi ma lorlune cl mon âme. Que
n'ai-je écouté ta voix Tarit d'événements ,

hélas! tant de coups subits ont brisé le fais-

ceau de mes espérances , que la mort peur

moi esl la délivrance heureuse el non l'ago-

nie. Je tomberai glorieusement comme un

soldai , comme un roi vaincu, mais non dé-

shonoré... Si les soiillVanees sont trop vives, si

Dieu l'appelle bientôt à me rejoindre , je béni-

rai sa main divine qui s'est appesantie sur

nous... Adieu... adieu !

» Ton pauvre MAX. »

Cette lettre esl écrite en français.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Lundi , dès trois heures, les Champs-Elysées

el l'avenue de la Grande-Armée élaieiil cou-

verts de soldats. Les abords des Tuileries

étaient occupés par les chasseurs de Vincei-

nés el les voltigeurs. Plus loin venaient la

turcoset toute la garde nationale.

A qualre heures, soul arrivés l'Empereur

et le sultan, tous deux suivis de leur nom,

breux étal-major , le sultan portant le grani

cordon de la Légion d'Ilonneur , l'Empereur
le grand cordon du Medjidié.

Après avoir parcouru de Iront I ou les lesi

gnes, le corlége se plaça devant le palais de

l'Industrie, et les troupes défilèrent de vaut Is

deux souverains.

Le sultan avait avec lui le général de Bévillt

aide de camp de l'Empereur ; M. le marqua

de Caux , écuyer de l'Empereur; tous deux

détachés près du sultan.

L'Empereur élail accompagné par te géné

ral Fleury, le général Itolliu , le général i

comte Pajol, le vicomte de Davillier elle mai

quis de Castellane.

On remarquait dans le nombreux corlége:

Méhemmed-Momad-Effendi , héritier pré

somptif du Wône de Turquie; le grand d«

régnant de Saxe-Weimar, le prince d'Orange

le plince Napoléon , le duc d'Aosie , le prince

de Saxe-Weimar el le prince de Monléiiégf*

— On parle dans le monde politique d'une
enquête qui serait ouverte sur la partie admi-

nistrative de l'expédition du Mexique et a

les conditions dans lesquelles se IrnotBifl

placés à Mexico les pouvoirs civil et militaire

Nous ne savons jusqu'à quel point cet
nouvelle esl fondée.

Quoi qu'il en soit , il est certain que le?of|

vernemeut se préoccupe des conditions m.fe|

nettes dans lesquelles Maximilien a quiné

pouvoir et des faits que sa mort malbeum
aurait clairement révélés.

— On assure qu'à la réception des dïrnièrn|

nouvelles du Mexique , notre ministre

marine, l'amiral RigauN de Genouilly , auni|

télégraphié à New-York au commandant

notre station navale d'envoyer des renforts

la division navale stationnant dans les eaal
mexicaines.

— On assure que l'empereur Maximilien I

avant de partir pour le Mexique , o fail unie»!

tamenl rédigé par un avocat de Triesle.ûil

prétend , à ce sujet , qu'il y aurait pruchaine-l

ment à lschl un grand conseil de h l'ami!.; |

impériale d'Autriche. On aurait demande

Triestesi , au point de vue médical, ii r.J

permis de communiquer à l'impératrice Chiï-|
lotte la mort de sou mari.

— Maximilien , frère de l'empereur Franco*]

Joseph d'Autriche, était beau-frère du roi i

Belges , dont il avait épousé la sœur, la prâ|

cesse Charlotte , en 1857.

Il tenait à la famille royale d'Italie par !

tante, l'impératrice Anne, femme de l'emptl

reur Ferdinand I", qui abdiqua le 2 (lécetl

bre 1848 en faveur de son neveu FrantJ

terre, par les temps humides.

Elles échangèrent à peine quelques paroles.

Mme Mélusine , qui pressentait là une puissance

rivale , lui lança un regard de haine, mais de haine

en dessous, suivant son habitude.

Quant à la Bonne-Etoile qui n'aimait pas à salir ses

rayons, elle détourna bien vite son regard pour le

reporter sur une fleur , sur uu arbuste , sur quelque
bt lle chose de la création.

Mme Mélusine s'esquiva prompteroent ; elle crai-
gnait que son désappointement ne parût , et sentait

que sou tna-qne d'hypocrisie était moins bien atta-

che qu'à l'ordinaire.

Quand elle fut partie , Stella respira plus à l'aise.
Elle ont la main de sa belle-mère sous le bras du co-

lonel , qui , d'un air joyeux el fler, marcha en avant

avec sa belle compagne.

Chaque fois qu'il se promenait avec sa femme , il

se «entait (oui fleuri par la jeunesse de Coraly , et il

mari h lit comme une bouquetière , qui a son panier
de fleur* au bras.

Stella se trouvât à quelque distance , et les sui-

vait , tout eu songeant à ce qui venait de se passer ,
1er»qu'un bruit violant lui lit retourner la téle.

C elait la porte de la maison de Macabre , qui ve-

nait de s'omrir et retombait brusquement : c'était le

mort rjui'sortait de sa tombe.

Stella tressaillit. Elle se sentit le cœur plus éclairé

et la joue plus rouge.

Cependant, comme son père marchait en avant ,

elle voulut le suivre. Mais le mort s'élança , la re-

joignit d'un seul bond , et lui saisit le bras, non

pour l'entraîner dans le (imetiere, selon l'usage des

fantômes des légendes, mais tout simplement pour

la retenir.

— Merci ! s'écria-t-il , d'une voix toute palpitante

d'émotion. Merci!
— Mais, pourquoi? dit Stella stupéfaite.

— Vous m'avez fait croire aux femmes.

— Comment ?

— Je vous ai vue , je vous ai entendue. Voyez-

vous ceci , continua t-il , en désignant la petite ou-

verture pratiquée dans le mur, c'est là que le mort

applique son œil , quand il veut regarder les vi-

vants. Si , tout à rh»nre , vous vous étifï retournée ,

vous auriez vu une fltmme... une flamme d'enthou-
siasme, un éclair d'admiration.

En fait de femme* , je croyais aux traîtresses, aux

jetlaiores, aux viueres..., et vous m'avez fait croire

aux saintes, aux auges gardiens, aux pures vestales

qui veillent sur les feux sacrés.
Il m'a semblé que je commençais à ressusciter , et ,

grâce à vous , le mort s'e«t cru ici, dans la vallée de

Jo-aphat !... Encore une fois, merci!

11 la quitta , rentra brusquement chez lui, et , le

cœur tout illuminé, il s'écria :
— Je crois à l'a nour !

Stella rejoignit son père; elle était tout émue,

tome palpitante d'une radieuse surprise. Elle avait

la téte pleine devisions de l'autre monde, et se

disait qu'effectivement il serait beau de transformer

la vallée de Montmorency en vallée de Josaphat.
Coraly , éclairée par les saintes lueurs de sa

bonne étoile , avait vu le danger, et voulait s'y sous-

traire. Quand Théobald osa reparaître, elle exigea

qu'il consentit à s'éloigner d'elle; elle lui dit de

prétexter un voyage d'affaires , loin de Paris , et de

venir faire ses adieux au colonel. Le jeune homme se

recria : il eut recours aux prières, aux supplica-

tions ; mais Stella ht inflexible ; et , tout en mau-

dissant S3 béle noire, il fut forcé de lui obéir.

Tout s'exécuta comme Stella l avait ordonné :

Théobald vint prendre congé du colonel, en an-

nonçant qu'il pariait le lendemain. Stella, que sou

métier de chaperon empêchait d'aller passer une

huitaine de jours chez une anr.îe , à FontainrblMj

fut alors comme Gosman , qui ne connaît plu*d'ok]

tacles. Deux jours après le départ de Théobald ,

embrassa son pére et Benjamin , dit tout bas é Co-I

ral y .- « Courage ! » puis , reprenant son personnigj

déjeune fille, elle se fit à son tour escorter d'i

chaperon; ce chaperon était une parente de:

ai.ie , un de ces êtres insignifiants qui rempli,*

dans la vie l'emploi de comparses ; c'était i
femme sèche , raide , grande, droite , une espèce

bàion habille , fort respectable du reste, et M

quel elle pouvait s'appuyer , comme une jeune u>f|
sur son éihalas.

Mais Théobald n'était pas aussi parti que SieHi

supposait; Mme Mélusine restait, la bonne éioibf |

perdait dans l'horizon ; qu'allait devenir l'eiJe
filante ?

Coraly , toute triste encore du sacrifice qu'<

avait accompli , fit tous ses efforts pour se transi

mer. Elle eut pour Benjamin des tendresses iuietftl
luaiécs , elle lui permit même de crever uularabwl

à ses oreilles, el lorsque , dans la journée, elleenudj

au jardin du lac, dit le jardin des nhes , elle»',

comme une bonne mère de famille , entre son mari,

armé d'un panatella , et Benjamin armé de péurdi
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duc d'Alençon, el ses deux filles, les princes*

ses. Marguerile el Blanche d'Orléans, vien-

nenl d'arriver chez le duc Ernest de SaxeCo-

bourg, à Cobourg , à qui ils viennent faire

une visite de quelques semaines.

— La forme des médailles distribuées aux

exposants a subi quelques modifications com-

parativement aux anciennes. Elles représen-

tent, d'un côté, le portrait de l'Empereur

avec une couronne de laurier; de l'autre,

deux génies qui tiennent un cartouche sur

lequel se trouve gravé le nom de l'exposant.

Ces modifications sont complétées par la per-

fection du frappage , qui ne laisse rien à dé-

sirer. Oii peut s'en convaincre par les quel-

ques médailles qui ont élé exposées au palais

du Champ-dc-Mars.

— Une société vient de se former à Paris,

au capital de trois millions , dans le but d'al-

ler explorer les mers d'Espagne, à l'endroit

où la flotte espagnole, attaquée par la marine

anglaise, eut, au commencement du siècle

dernier, trois galious chargés d'or coulés à
fond.

Ces galions , revenant du Mexique , por-

taient , d'après les évaluations des historiens,

environ cinq cents millions de piastres, ils

sont encore au fond de la mer. Plusieurs ten-

tatives pour les retirer ont été faites inutile-

ment. La nouvelle société a des moyens u'in-

vesligalion sur lesquels elle compté beaucoup,

La reine d'Espagne vient de lui accorder l'au-

torisation qui lui était nécessaire ; on construit

à Bordeaux des pontons d'une force prodi-

gieuse , et bientôt on commencera à pour-

chasser de nouveau ces galions que lu mer

persiste à garder. Cinq cents millions de

piastres! cela en vaut la peine.

— Voici quelqueschiffres concernant l'Expo-

sition , extraits du rapport de M. Boulier :

La surface occupée par le Palais et ses dé-

pendances était , en 1855. <le quinze heclares,

de douze hectares et demi en 1802 ; elle atteint,

eu 18G7, plus de quarante hectares dont le

Palais couvre plus du tiers.

Le nombre des exposants , dont le chiffre

élail de 22.000 en 1855, el "28.000 en 1802,

atteint aujourd'hui celui de G0. 000.

Le poids des produits exposés ne doit pas

être évalué à moins de 2S.000 tonnes. La com-

munication établie entre le Palais el les clie-

miens de fer du continent, a pu seule fournir

le moyen de conduire el d'installer, avec la

célérité el le soin nécessaires, celle énorme

quantité d'objets, arrivés, pour la plus grande

partie, dans les derniers jours du mois de

mars.

La force molricc , installée pour la mise en

mouvement des machines, représente plus de

mille chevaux-vapeur. Le service hydraulique

esl établi sur la base d'une distribution d'eau

suffisante pour défrayer abondamment les be-

soins d'une ville de cent mille âmes.

— Une terrible maladie , fille de la Tamise,

a ce que nous croyons, vient de faire son appa-

rition à Londres. Les Anglais l'appellent la

morl noire. C'esl nue sorte d'empoisonnement

accompagné de fièvre chaude, de délire, de

convulsions el se terminant par un refroidisse-

mant progressif qui conduit à la mort. Le doc-

leur Yandell croit à l'identité de la mort noire

avec l'affection appelée pourpre qui s'attaque à

la race porcine. El en effet les cochons meurent

en masse en ce moment aux environs de
Londres.

Chronique Locale et de l'Ouest.
Les quatre députés de Maine-et-Loire ont

volé pour l'adoption du projet de loi relatif

aux suppléments de crédits de l'exercice 1807.

Saumur, 6 juillet 1867.

Monsieur le Rédacteur ,

Noire savant compatriote, M. Renié, de

l'Institut , vient de passer quelques jours dans
notre ville.

Revoir son pays , ainsi que ses anciens amis

d'enfance , était une fête pour lui comme pour

eux , fêle qui a élé de trop courte durée.

On peut , sans crainte , affirmer que fcs ca-

ractères aussi dignes, aussi capables et aussi

distingués que celui de M. Beulé, se ren contrefit
rarement.

On ne saurait le dire trop haut , surtout

pour noire pays , dont les intérêts menacés ne

sauraient à l'avenir être défendus avec trop de
talent et d'énergie.

M. Beulé esl non-seulement l'homme qui

parle le mieux, mais son intelligence, très-su-

périeure, a atteint aujoui d'Iiui une force con-

tre laquelle toute autre ne saurait longtemps
résister.

Aussi occupe l-il à Paris une des positions

les plus élevées , quoique des plus indépen-

dantes , et cette position il ne ha doit qu'à ses

propres travaux et à son propre mérite. M.

Beulé est secrétaire perpétuel de l'Académie

des Beaux-Arls, il est eu -outre membre de
l'Académie des Sciences.

Qu'il veuille bien conserver un bon souvenir

de sou séjour parmi nous . et (buis toutes cir-

constances compler sur ses amis de Saumur.

Enfin, puisse noire pays, dans son propre

inléiêl , choisir bientôt , pour le représenter ,

le plus savant el l'un de ses enfants les plus

distingués , M. Beulé. UN ABONNÉ.

PROGRAMME DE LA MUSIQUE DU U JUILLET :

Marche militaire.

Bianca il Faliero (quatuor). *

Herculanum (duo).

Il Trovalore (romance).

Sémiramide (ouverture).

Le Prince Oscar (valse).

Joseph , el qui est fille de Victor-Emmanuel I"

de Sardaigne.

Par sa mère, Sophie, fille du feu roi Maxi-

milieu l" de Bavière , il était allié à Louis II ,

le roi actuel. La reine douairière de Prusse,

la veuve de Frédéric Guillaume IV, esl éga-

lement fille de Maximilin 1er de Bavière , et

par conséquent tante de l'empereur du Mexi-

que.

Pour la famille d'Angleterre , la mort de Ma-

ximilien est aussi un deuil de famille , puisque

Léopold I er , son beau-père, appartenait,

comme le prince Albeil, à la maison de Saxe-

Coboiirg-Golha.

Son mariage avec la princesse Charlotte ,
fille du feu roi des Belges, avait fait de Maxi-

milieu un parent de la famille d'Orléans , Léo-

pold l" ayant épousé la fille du roi Louis-Phi-

lippe.

- L'archiduchesse Sophie, mère de Maxi-

milien , esl , dit-on , dans un état de sanlé

alarmant , depuis la mort de son fils.

- Le dernier discours prononcé dans le

Sénat par M. Sainte Veuve en faveur des phi-

losophes du XVIII siècle el de MM. Renan,

Victor Hugo , Eugène Sue , Georges Sand ,

etc.. a mis en émoi toute l'Ecole normale,

el la menace d'une dissolution. On raconte que

M. Kisard a renvoyé de l'établissement l'élève

qui avait rédigé l'Adresse, d adhésion el de féti-

titillions présentée à M. Sainte-Beuve à l'occa-

sion de son discours. M. Nisard , directeur de

l'Ecole normale , aurait également voulu con-

naitre le nom des deux élèvres qui sont allés

remettre l'Adresse à M. Sainte-Beuve. Refus de

leurs camarades, et, comme M. NiS'ird insis-

lail, tous les élèves auraient pris le parti,

de quitter l'école. Mais ou pense qu'ils ne tar-

deront pas à y rentrer.

- Le Journal de Paris publiait le 8 juillet

la liste suivante des journaux étrangers qui

avaient élé saisis la veille à la poste :

l'Italie, le Nouvelliste de Hambourg, le

Buiid, le Wandercr , h Gazelle de Cologne, la

Gazelle d'Augsbourg , le Daily News, l'Ex-

press , le Speclalor, le Saturday-Review , le

Pal-Mall Gazclle , l'Examiner , le Sunday-Ti-

mes el le Court Journal.

- Le vice-roi d'Egypte, accompagné du

prince de Galles, esl arrivé à Windsor le 8

juillet, à sept heures du soir. Il a élé conduit |

au château avec sa suite, dans les voitures de i

la cour , au milieu d'une escorte militaire. Les
rues étaient pavoisées el remplies d'une foule

considérable qui a accueilli le vice-roi avec en-

Ihousiasme.

- M. Ponsard , l'auteur de Lucrèce, de

Charlotte Corday , de l'Honneur et l'Argent, du

I/o/i amoureux el de Galilée, est mort diman-

che, à Passy , à la suite d'uue longue et dou- j
loureuse maladie.

- M. le duc de Nemours , avec son fils , le

et d'armes blanches. Elle laissa avec une grâco par-

faite le colonel fumer à ses côtés , comme le Vésuve,

tt Benjamin faire plus de bruit que la bataille de Ma-

genta : l'enchanteresse de salon était tout près de

devenir une enchanteresse du foyer ; mais, helas ! la

faible et légère Coraly marchait dans le bon chemin

comme sur la lisière d'un bois, entre le bien et le

mal, entre la grande route et le taillis.

Une voix la fit tressaillir : c'était la voix de Théo-

bald qui lui demandait poliment de ses nouvelles.

— Comment , encore ici ! dit le colonel en se-

couant la main du jeune homme , je vous croyais

parti .

— J'»i différé mon voyage de quelques jours , ré-

pondit Théobald , qui avait appris le départ de sou

twiemie.

Tout-a-coup Théobald fut abordé par un person-

nage martial et presque menaçant , qui lui présenta

une épee.
Celait Benjamin qui jouait, à quelque distance ,

avec des armes lilliputiennes : il venait d'apercevoir

Théobald et de bondir jusqu'à lui.

— Tieus! dit-il , à Théobald , en lui présentant

l'épée.

— Eb bien! que veux-tu? répondit le jeune

homme, qui prit Larme en riant.

Mais l'enfant ne riait pas , lui... il prenait des airs

de Rodrigue, défiant don Gomès.

— En garde ! cria-t-il à Théobald , en s'effaçant

assez habilement et en agitant sa petite épée.

— Est-ce que Théobald l'a offensé , Monsieur le

général des Mirmidoiis? demanda le colonel.

— Je ne sais pas , répondit l'enfant, avec un sé-

rieux imperturbable ; mais je sais bien ce qu'elle a
dit, grande sœur Stella.

— Eh bien , voyons, qu'a-telle dit ? reprit le co-

lonel en riant toujours.

— Grande sœur Stella-, reprit Benjamin , a dit

comme ça ! « Si j'étais homme , je me battrais en

duel avec Théobald. u

Coraly et Théobald tressaillirent et regardèrent le

colonel du coin de l'œ.I, avec un effroi qu'ils

avaient peine à cacher.

Le colonel ne soupçonnait rien encore , cependant

il ne riait plus, il avait comme une crainte vague.

— Je suis un homme , moi , continua l'enfant. En

garde ! en garde !
— Allons, tais-toi, dit le colonel ; je suis sûr

que ta sœur ne l'a pas dit un mot de i cl a.

— Si , reprit Benjamin , avec l'insistance des en-

fants , elle a dit ça , grande sœur Stella , elle l'a dit'

comme ni.

— C'est singulier , pensa le colonel , cet enfant ne

ment jimai-... Mais bah! cela n'a pas de sens...

Stella s'amusait ; elle jouait avec lui.

Il se le»a, dit adieu à Théobald , et fit quelques

pas avec Benjamin. Le jeune homme saisit ce moment

pour dire furtivement à Coraly :

— Je vous écrirai... mais auparavant il faut que

je vous explique... Le colonel se relourna , Théo-

bald n'eut que le lemps de glisser à Coraly une

phrase rapide , qu'elle sembla comprendre à peine;

puis il la salua profondément et s'éloigna.

Quelques heures après , elle était dans un petit
salon qu'elle a^ ait fait meubler avec un goût char-

mant. Elle tenait une tapisserie el restait l'aiguille

en l'air , le regard vague , le cœur plein : elle son-

geait à Théobald beaucoup plus qu'elle ne l'aurait
voulu.

Allais SÉGALAS.

(La suite au prochain numéro.)

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire ;

Dimanche ont eu lieu , à Paye , les obsèques

de M. G. Bordillou. Une afflueuce nombreuse

parmi laquelle on rencontrait des hommes ap-

partenant à toutes les classes el à toutes les

conditions, avail voulu accompagner , à sa der-

nière demeure , le citoyen qui avait eu l'heu-

reux et rare privilège de traverser notre épo-

que si agitée par les luttes politiques, sans

laisser une haine et un ennemi. Tous les dra-

peaux s'inclinaient devant celle tombe , toutes

les dissidences s'apaisaient , el l'homme poli-

tique disparaissait pour faire place au fils de

la cité d'Angers , au plébéien qui, par son tra-

vail , son intelligence el son talent t avail con-

quis son rang dans la société.

Une députalion du conseil municipal, con-

duite par M. le maire d'Angers, une députa-

lion des ouvriers des carrières , et des_ojivriers

d'Angers suivaient le convoi. Les coins du drap

mortuaire étaient tenus par N. Montrieux ,

maire d'Angers; M. Carnot, député de la Seine;

M. Chèvre, el un ami du défunt, qui n'avait

jamais cessé de lui donner, jusqu'à son lil de

morl , des marques d'affection el de dévoue-

ment qu'on n'oublie jamais, M. Tarin * gref-

fier du tribunal. On peut, sans exagération,

évaluer à plus de deux mille personnes, le

nombre de ceux qui formaient le corlége.

Après les prières de l'Eglise, el arrivé au

cimetière, M. Monirieiix, maire d'Angers, a

résumé, en quelques mots pleins de cœur, les

t il res particuliers de M. G. Bordillou aux lar-

mes de toute l'assistance. M. Mouiiti , membre

du conseil municipal, a lu ensuite, en la l'ai-

sont procéder de quelques paroles vivement

senties , une lettre écrite par M. Marie , el qui

rend aux qualités privées de M. G. Bordil-

lou le plds juste el le plus éloquent de tous les

hommages. Un discours, prononcé par M.

Gai not , a clos celle triste el douloureuse céré-

monie.

A Dieu seul appartient d'endormir et de ci-

catriser les plaies du cœur; mais il est cepen-

dant des consolations humaines qu'on peut

offrir à une famille. Quand la cité entière s'as-

socie à votre deuil; lorsque des hommes vien-

nent de tous les points des divers horizons

politiques prier et pleurer sur une tombe ; el

quand lotîtes les voix s'unissetil pour procla-

mer qu'un homme a élé honnête, loyal el gé-

néreux, il y a dans cette unanimité d'opinions

une consolation et un litre de noblesse. Que

la noble et pieuse femme qui vient d'être si

cruellement frappée dans ses affections les

plus iulimes , veuille accepter l'un el l'autre.

On lit dans le Journal de Baugé, du G
juillet :

« Nous avons la douleur d'annoncer à nos

lecteurs la morl de M. Baranger, curé de cette

ville, décédé ce malin , à onze heures. »

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

On lil dans la partie officielle du Moniteur :

Par décision impériale, en date du 9 juillet

1807, rendue sur la proposition du grand chan-

celier , el de l'avis unanime du conseil de l'or*

die, Lopez Miguel, colonel mexicain , cheva-

lier de l'ordre du 15 septembre 1805 , officier

du 7 avril 18GG, a élé rayé des contrôles de là

Légion-d'IIoniieur pour cause d'indignité.

Athènes, G juillet. — Les avis de Candie

portent que la province de Kissamos ayant re-

fusé samedi de faire sa soumission à Orner-

Pacha, les Turcs auraient brûlé neuf villages

el massacré les enfants et les vieillards, Trente

jeunes filles, pour éviter le dernier outrage ,

se seraient précipitées dans la mer.

Constantinople, 9 juillet. - iOfficiel.) Orner-

Pacha , après avoir concentré heureusement

les troupes turques près de Caslel franco, a

complètement battu lés insurgés retranchés'

près de Sphakia. Il a pris d'assaut et occupé

les hauteurs de Sphakia. Tous les insurgés ré-

fugiés dans les retraites des montagnes sont



cernés. La plupart des districts font acte de

soumission en livrant de grandes quantités

d'armes .
Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

Au moment où l'intérêt publie se concentre

sur l'imposante cérémonie de la distribution

des récompenses aux lauréats de l'Exposition

universelle, l'Univers illustre a la bonne for-

tune rte pouvoir mettre , cette semaine même,

sous les yeux de ses lecteurs une vaste com-

position , deux fois grande comme le format

du journal, et qui, au mérile de la primeur,

joint celui d'être une œuvre d'art de premier

ordre. Ce tour de force artistique n'a pu être

accompli dans un temps si court el avec un

succès si complet , que giàce à la bienveillance

des habiles architectes chargés de la décora-

tion du Palais de l'Industrie. Dans le numéro

de la même semaine, il importe de signaler

également : l'Arrivée du Sultan à Paris; la

Revue comique du mois, par Chant* les Ile-

productions des canons les plus curieux de

l'Exposition universelle; le Portrait du doc-

teur Trousseau ; les Eaux de Kissingen , elc.

Telles sont les principales gravures de ce nu-

méro de lr Univers illustré , el on voil qu'il esl

tout à fait digne de la réputation que ce magni-

fique recueil c'est acquise depuis longtemps.

Grâce à la prime gratuite des ŒUVRES DE

BALZAC, l'Univers illustré est aujourd'hui uu

journal sans rival.

On annonce la publication des Œuvres

illustrées de Champfleury : on connaît le succès

qu'ont obtenu les divers ouvrages de ce célèbre

écrivain , en volumes in-18. Aussi nous ne dou-

tons pas que celle nouvelle édition, qui, dit-

on , sera illustrée par Lix . n'obtienne un grand

succès, d'autant mieux qu'elle paraît en

livraisons à 10 c, et que malgré tout le luxe

dont elle sera entourée , l'édition des Œuvres

illustrées de Champfleury ne dépassera pas

20 fr. ; c'est l'un de nos écrivains aimés, M.

Décembre-Alonuier, qui en aurait pris la direc-

tion artistique.

P. GODET, propriétaire-gérant.

Elude de M° BOULLEAU, notaire
à Fontevraull.

A VENDRE
DEUX MAISONS I1IP0RTAÏTES

Avec servitudes .

Sur les bords de la Loire , pouvant
convenir à un propriétaire ou à un
établissement de commerce.

S'adresser audit notaire. (380)

Elude de M* LEROUX , notaire
à Saumur.

A VENDRE
UNE PROPRIÉTÉ

Située à Saint-Florent ,

Composée de maison d'habitation ,
vaste cour, grands jardins, han-
gaitls, et trois caves dans le rocher;
le tout parfaitement approprié au
commerce des vins.

S'adresser à M* L EROUX , notaire.

Etude de M' LEROUX, notaire
à Saumur.

A VENDRE
LA FERME DES PATURES

Située près le château de la Molle ,
commune de Saint-Lambert des Le-
vées, contenant 25 hectares 74 ares.

S'adressera M. le baron de LAMOTE-
B .VRACÉ . au château de la Molle . ou
à M* LEROUX . notaire. (509)

Elude de M* LEROUX, notaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATION

Le dimanche 14 juillet 1807, à midi,

En la Mairie de Vivy ,

94 PIEDS DE PEUPLIERS
Agés de 30 à 35 ans ,

Formant l'avenue de la lerre de la
Brardaye , sur la route de Longué à
Saumur.

On paiera 5 0/0 en sus des enchè-
res.

S'adresser, pour les condilions . à
M* LEROUX , notaire . et . pour visiter
les arbres , à la Brardaye. (338)

Elude de M' LAUMONIER, notaire à
Saumur.

PAR ADJUDICATION,

Le dimanche 14 juillet 1807 ,
à 1 1 heures du malin ,

En l'élude de M e LAUMONIER ,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de Noire-

Dame, el un PETIT JARDIN, clos
de murs, en face la maison , occu-
pés ci-devant par le sieur Honoré
VASSOU , vannier. (371)

JOLIE PROPRIÉTÉ
A 10 kilomètres deSaumHr,

Jardin fruitier el d'agrément . en
plein rapport ; revenu assuré : 5 0/0,
pouvant s'élever à 15 0/0 dans trois
ans.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments , à M* T OUCUALEAUME , no-
taire. (2-29)

TROIS MAISONS

Rue de Bordeaux.

S'adresser à M. VINSONNEAU . (582)

Département de Maine-et-Loire.

ARRONDISSEMENT DE SAUMUR.

D'HERBE SUR PIED.

Le Maire de la commune de Dislré
fail savoir que, le dimanche 21 juil-
let 18G7, à midi, il sera procédé à la
vente aux enchères publiques , el sur
les lieux . de, l'herbe des marais de
Dislré , savoir :

Petit marais de Pocé, marais de
Pocé . marais de Villeverl, marais
de la Vacherie.

La vente se fera par lois, qui
seront désignés au moment de la
venle.

On commencera par le pelil ma-
rais de Pocé, lieu de la réunion.

On paiera comptant , plus cinq
centimes par franc.

Le Maire de Dislré,

(587) P ERREAU.

Élude de M' H ENRI PLÉ, cnmmis-
saire-priseur à Saumur.

APRÈS DÉCÈS.

Le dimanche 14 juillet 1807. à
une heure, il sera procédé, parle
ministère de M c Henri Pli . commis-
saire-priseur, dans une cave sise à
Souzay. près Saumur, à feu M me

veuve T ESSIÉ OES SABLONS , à la vente
aux enchères de :

1° Une tonne vin rouge de 1857;
2° Trois tonnes vin rouge de 1858;
3° Une tonne vin ronge de 1859 ;
4" Uue tonne, el 1/2 barrique de

1801 ;
5" Sept poinçons vin rouge de

1802 , vin en bouteilles.
Ou paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

RÉCOLTES 1805 el 18GG.

VISS DE PHOIMUÉÏAIIIES
Canton de Bourgueil ,

JÊÊL. "W^aFCI*.*! EH» D «. sa -i:
EN GROS OU EN DÉTAIL ,

Par barriques ,
S'adresser Grand'Rue, n" 43, à

Saumur, ou au bureau du jour-
nal. (319)'

M^à Œ » «L _J JBB2

PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON
Située à Saumur , rue de la Comédie,

en face du Square.

Celle maison a été occupée par M.
Lépine, marchand grainetier.

S'adressera M. T HIERCELIN , négo-
ciant, à Saumur, rue Beaurepaire.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

11. Il A MM , sevvuvîcv-
mécanleleil , a transféré son do-
micile carrefour Dacier , n" 14.

M. FORGE Fu s informe le public
qu'il continue toujours , comme par
le passé , le commerce du charbon
de lerre el de l'ardoise. (373)

ON DEMANDE A ACHETER un
i'.llllùM couchant, blanc el
orange.

S'adresser au bureau du journal.

SOUFRE SUBLIMÉ PUR.
Dépôt chez A. P IE fils, droguiste.

Une maison de Bouennerie el de
Nouveautés DEMANDE un apprenti.

S'adresser au bureau du journal.

M. BUSSON , greffier du tribunal de
commerce, DEMANDE UN COMMIS.

UN JEUNE HOMME de dix-sept
ans. demande une place dans un
bureau ou un magasin.

S'adresser au bureau du journal.

INSECTICIDE VIGAT
Douze ans de succès; neuf médail-

les aux expositions de Paris et de
Londres, 24 rapports des conseils
de salubrité d'hygiène publique, des
Académies de médecine el de phar-
macie, des Sociétés d'agriculture,
elc. , garantissent que Y Insecticide'

Vical détruit, par le contact, tous
les insectes, tels que : punaises,
puces, mouches, mites , ciis-cris,
etc.. sans le moindre danger pour
l'homme, les chiens, oiseaux el
piaules. Fabrique hydraulique à Ar-
cueil. Maison à Paris , rue Saint De-
nis , 125; succursales : Lyon, 18.
rue Bogeaud ; Marseille . 24 . rue de
Noaiiles. Se vend chez les principaux
épiciers exclusivement en flacons de
8 fr. , 1 fr. 25 c. , 75 c. el 50 c. ,
ainsi que dans des insufflateurs,
50 c. el 1 fr. Remise d'usage au com-
merce. Expédition franco. Se trouve
à Saumur, maison A. P IE fils.

HISTOIRES
DU

VIEUX TEMPS
UcnUlUouinic angcvlu ,

Revus et publiés par son petit -neveu,
lie Chevalier DM CiliOUYET.

Un fort volume in-18 jésus de plus de 000 pages.

PRIX : 4 francs.

En vente à Saumur :
Chez P. GODET, imprimeur-libraire ; GRASSET, libraire ; JAVAUD, libraire.

U MODE ILLUSTR
Paraissant à Paris Ioni»nol flr» I«i ÏTomillo Un n° est envoyé gratis

tous les jeudis JUUI lItU u ^ ia 1 «I1J1IIC sur demande affranchie

52 numéros par an, du format de L'ILLUSTP^ATION , avec
de nombreuses gravures dans le texte.

pose des mêmes éléments que la
première, mais elle donne en plus
25 gravures de mode coloriées à l'a-
quarelle , deux par mois.

Prix (franco) : trois mois. 5 fr. ;
six mois , 10 fr. ; l'année . 20 fr.

QUATRIÈME E DITION. — (Edition de
luxe). — Elle contient !es mêmes élé-
ments que la première, mais chaque
semaine, avec le journal, les abonnés
de celte édition reçoivent une grande
gravure coloriée à l'aquarelle, soit ,
par an . 52 gravures coloriées, avec
la description de chaque dans le
corps du journal.

Prix (franco) : trois mois, 7 fr. ;
six mois, 13 fr. 50; l'année, 25 fr.

P REMIÈRE ÉDITION. — Avec plus de
2.000 gravures sur bois, représentant
au moins 50 gravures de toilettes par
an avec leur description, et tout ce
que la mode offre de plus non-
veau en lingeries, coiffures, sujets
de travaux à l'aiguille, au crochet,
elc.

Prix (franco) : trois mois 3 fr. 50;
six mois, 7 fr. ; l'année. 14 fr.

D EUXIÈME E DITION. — Elle confient
les mêmes éléments que la première .
plus 12 gravures de mode coloriées à
l'aquarelle, une par mois.

Prix (franco) : Irois mois . 4 fr. 25 ;
six mois. 8 fr. 50; l'année. 17 fr.

T ROISIÈME E DITION — Elle se corn-

(Les abonnements parlent du premier de chaque mois).

Rédaction, Administration et Abonnements, 56, rne Jacob, à Paris.

On s'abonne également chez tous les libraires de la France el de l'étranger.

CALENDRIER DE U NOBLESSE
DE LA TOUBAINE, DE L'ANJOU. DU MAINE ET DU POITOU,

Pour 18G7,

Publié par J.-X. CARRÉ DE B USSEROLLE . membre de la Société archéologique

de Touraine , auteur de l'Armoriai général de celle province.

i vol. petit in- 12 , de 447 pages ; prix : 10 fr.

En adressant à l'auteur, rue Colberl , 90, à Tours, un mandat sur la
poste de 10 fr. 50 c. , on recevra le volume franco. (219)

H5

RENTES ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DU 9 JUILLET. BOURSE DD 10 JUILLET.

3 pour cent 1863
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Itanque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans 'estampillé) . . . .
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0 fj- • •
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel . . . . .
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord -Espagne
Compagnie immobilière. .

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.
Dernier
court.

Ilausse. Baisse

68 85 » 15 0 » 68 85 B B »

98 95 n » » 05 99 B B 05 D
47 5 » :i 75 B n 475 B » » u

3320 » » B ft B 33no B B B 30
1392 50 5 B 13 50 1410 b 17 50 B
565 » » » 7 50 565 B • » »

625 n » B » • 63 2 50 » B 3

633 75 » a 5 B 632 50 B B 1
357 50 1 25 » B 31 .2 50 5 B »

762 50 3 75 i> B 767 50 5 n D
880 » u D 2 50 880 o » B »

» D 0 » B D D B B B

1157 50 » B O B 1160 0 2 50 p

537 50 » )) » » 535 0 » 0

885 n 5 D 1 B 885 B » B n

• » » » U B B B B B B

553 je 5 b O O 553 75 B B
557 50 2 50 B B 567 50 B B »

1565 B 5 » O B 1560 » B B 5
350 S » 0 5 D 351 25 l 25 B
365 D » B B 365 B 0 B B

49 45 » t", •> B 49 35 B B •
465 » » B D » 4-6 25 1 85
381 25 0 n f> » 385 » 3 75 >

73 » 0 2 B 72 B B B D

77 0 D » D 50 75 a B h 2
346 25 3 75 » B 847 50 1 25 B

110 » 2 50 » B 107 50 B • 2 M
31 » » • 1 B 30 B D B 1
95 n n D B » 105 D 10 h n

176 25 1 25 B B 187 50 11 25 •

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

315 B B B B 315 » B ))
311 25 B » » B 310 75 B É

Paris-Lyon -Méditerranée. 315 25 B B B )> 314 75 B B | ,
308 75 B B B B 309 » n B 1

:i08 50 » B B B 308 50 B D t 1
312 B B B B B 311 B B C 1 1

Saumur. P. GODET . imprimeur.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Codet.

Hôlel-de- Ville de Saumur, le 18 LE MAIRE,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


